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	Les ondes tueuses

	 

	 

	 

	Tout commence à la mi-mai avec un gros caillou qui s’écrase dans l’Arkansas.

	La météorite ravage un champ de maïs et libère son gaz dans l’air. Un gaz rare, tellement rare qu’il n’existe pas sur Terre, ni même dans le système solaire. Elle ne fait pas plus de dégâts que cela. Toutefois, notre soleil reçoit également quelques-uns de ces cailloux et, là, c’est une tout autre musique.

	Il semblerait qu’il ne soit pas bon de mélanger ce gaz avec de l’hydrogène en fusion. Du coup, le résultat se voit et se ressent de suite. Comme si vous baissiez l’intensité de votre plafonnier, notre soleil décline dans un premier temps. Ensuite, très graduellement, il revient à sa force initiale. Pourtant, trois taches beaucoup plus claires se forment à sa surface.

	— Il est impossible qu’un caillou lui fasse cet effet, déclare le professeur Miabraé, une sommité mondiale du nucléaire.

	— Nous ne savons rien sur ce gaz. Il a peut-être modifié la valeur atomique de notre étoile, répond Karl Weismann, un autre professeur, autrichien, celui-là.

	— Avez-vous vu le ciel ? interroge Maria Remmènes, l’assistante du professeur Zeiss, le patron de l’observatoire.

	— Sacré nom d’un chien, on dirait des couches, s’exclame Miabraé.

	— Oui, l’atmosphère s’agglomère en strates. Nous devrions prendre les masques avant que ce ne soit sur nous, conseille Zeiss.

	Équipés contre les menaces terroristes, nos scientifiques s’isolent du reste du monde, tout en continuant de chercher à comprendre.

	Très rapidement, de terribles informations leur parviennent en signalant des pertes de connaissance, suivies d’un coma mortel. On dénombre d’abord une trentaine de cas autour du lieu d’impact de la météorite puis très vite une bonne centaine et, avant qu’il ne s’agisse de milliers, leur communication est rompue.

	C’est beaucoup mieux ainsi car le fléau utilise les ondes porteuses pour se répandre. Jusqu’à mille cinq cents mètres d’altitude, l’utilisation du téléphone mobile et toute onde terrestre sont mortelles. Plus haut, les appareils ne fonctionnent plus. Néanmoins, les radiations figent le sang et cela jusqu’à deux mille huit cents mètres. La prochaine strate est hautement toxique, totalement sulfurée, pas vraiment de l’ammoniac, mais pas loin. Au-delà de quatre mille mètres, l’oxygène brûle et toute l’eau qui s’y trouve s’évapore. L’intégralité des glaciers et des cimes enneigées jusqu’à sept mille mètres disparaît dans l’atmosphère. Ce sont des colonnes d’eau qui montent à trente-cinq mille mètres, ce qui forme une couche impénétrable aux rayons solaires.
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